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– J’ai ici quelques papiers, me dit mon ami Sherlock Holmes alors qu’un soir d’hiver nous étions assis de chaque côté de la cheminée, qui vaudraient vraiment la peine que vous les parcouriez. Ce sont les documents de l’extraordinaire affaire du Gloria Scott, et voici le message qui a foudroyé d’horreur le juge de paix Trevor lorsqu’il l’a lu.

Il avait sorti d’un tiroir un petit cylindre terni, et, défaisant le ruban adhésif, il me tendit une brève note griffonnée sur une demi-feuille de papier gris ardoise.

 

La toute dernière partie de chasse est en hausse, était-il écrit. Perdu, l’intendant Hudson, je crois, a désormais tout appris du dit faisan et fuit les mouches. Pour le moment, ta bonne petite vie se poursuit.

 

Alors que je relevais les yeux après avoir lu ce message énigmatique, je vis Holmes glousser en voyant l’expression de mon visage.

– Vous avez l’air un peu perplexe, dit-il.

– Je n’arrive pas à voir comment un tel message peut inspirer la terreur. Je trouve cela plus grotesque qu’autre chose.

– Tout à fait. Il n’en reste pas moins que celui qui l’a lu, un vieil homme sain et robuste, en tomba raide comme s’il avait reçu un coup de crosse.

– Vous éveillez ma curiosité, lui dis-je. Mais pourquoi disiez-vous à l’instant qu’il existait des raisons très particulières pour que je m’intéresse à cette affaire ?

– Parce qu’elle fut la toute première à laquelle j’ai participé.

J’avais souvent cherché à obtenir de mon compagnon les raisons qui l’avaient initialement attiré vers la recherche criminelle, mais je ne l’avais jamais surpris auparavant dans une humeur communicative.

Or à ce moment-là, il se redressa sur son fauteuil et étala sur ses genoux les documents. Il alluma sa pipe et demeura pendant quelques instants silencieux en les feuilletant.

– Vous ne m’avez jamais entendu parler de Victor Trevor ? demanda-t-il. Il fut le seul ami que je me fis pendant mes deux années à l’université. Je n’ai jamais été un individu très sociable, Watson, préférant toujours traîner dans ma chambre afin de mettre au point mes propres petites méthodes de raisonnement, si bien que je ne me suis jamais beaucoup mêlé aux hommes de mon âge. En dehors de l’escrime et de la boxe, j’avais peu de goût pour le sport, et puis mes centres d’intérêt étaient bien différents de ceux de mes camarades, si bien que nous n’avions absolument aucun point commun. Trevor était le seul garçon que je connaissais, et cela uniquement parce qu’un matin, son bull-terrier m’avait attrapé la cheville alors que je me rendais à la chapelle.

» C’est une façon assez prosaïque d’entamer une amitié, mais elle est efficace. Je fus immobilisé pour dix jours, et Trevor prit l’habitude de venir prendre de mes nouvelles. Au début, la conversation ne durait qu’une minute, mais bientôt ses visites se prolongèrent, et avant la fin du trimestre nous étions devenus bons amis. C’était un garçon vigoureux et sanguin, plein d’esprit et d’énergie, mon contraire absolu à de nombreux égards, mais nous avions quelques sujets en commun, et les liens se tissèrent lorsque je découvris qu’il était aussi dépourvu d’amis que moi. Finalement il m’invita chez son père à Donnithorpe, dans le Norfolk, et j’acceptai son hospitalité pour un mois durant les grandes vacances.

» Le vieux Trevor était incontestablement un homme riche et considéré, juge de paix et propriétaire terrien. Donnithorpe est un petit hameau juste au nord de Langmere, dans la région des Broads. La demeure était un bâtiment ancien, immense, en brique et solives de chêne, et une belle allée bordée de tilleuls y menait. Les marais constituaient un excellent terrain pour la chasse aux canards sauvages, il y avait du poisson en abondance, une bibliothèque limitée mais de choix, héritée, d’après ce que j’en ai compris, d’un précédent occupant, et un cuisinier convenable, et il aurait par conséquent fallu être quelqu’un de bien difficile pour ne pas passer là un agréable mois.

» Le vieux Trevor était veuf, et mon ami était son fils unique.

» Il y avait eu une fille, m’a-t-on dit, mais elle était morte de la diphtérie au cours d’un séjour à Birmingham. Le père m’intéressa énormément. C’était un homme peu cultivé, mais qui possédait une force primitive considérable, à la fois physiquement et mentalement. Il n’avait pratiquement rien lu, mais il avait voyagé loin, avait vu le monde, et se souvenait de tout ce qu’il avait appris. Physiquement, c’était un homme à la carrure forte et épaisse, avec une tignasse grisonnante, un visage hâlé et buriné par les éléments, et des yeux bleus perçants au point d’en paraître féroces. Il avait pourtant dans le pays la réputation d’être gentil et charitable, et il était connu pour son indulgence sur les bancs du tribunal.

» Un soir, peu de temps après mon arrivée, nous étions assis devant un verre de porto après dîner lorsque le jeune Trevor se mit à parler de mes manies d’observation et de déduction que j’avais déjà organisées en système, bien que je n’eusse pas encore apprécié l’importance qu’elles allaient prendre dans ma vie. Le vieillard pensa naturellement que son fils exagérait dans sa description de deux ou trois prouesses banales que j’avais accomplies.

» – Alors voyons, monsieur Holmes ! me dit-il en riant de bon cœur. Je suis un excellent sujet, si vous parvenez à déduire quelque chose de moi.

» – Je crains qu’il n’y ait pas grand-chose, répondis-je. Je pourrais dire que vous avez passé les douze derniers mois dans la crainte d’une agression sur votre personne.

» Le rire disparut de ses lèvres, et il me considéra avec un grand étonnement.

» – Eh bien, c’est assez vrai, dit-il. Tu sais, Victor, ajouta-t-il en se tournant vers son fils, quand nous avons démantelé la bande de braconniers, ils nous ont promis le couteau, et Sir Edward Holly a effectivement été attaqué. Je n’ai cessé de me tenir sur mes gardes depuis, mais je me demande bien comment vous pouvez le savoir.

» – Vous avez une très jolie canne, dis-je. D’après l’inscription, j’ai constaté que vous la possédiez depuis moins d’un an. Mais vous vous êtes donné du mal à en percer le pommeau pour y verser du plomb fondu, afin d’en faire une arme redoutable. J’en ai déduit que vous n’auriez pas pris de telles précautions si vous ne redoutiez pas un danger.

» – Rien d’autre ? demanda-t-il en souriant.

» – Vous avez fait pas mal de boxe dans votre jeunesse.

» – Exact aussi. Mais comment l’avez-vous su ? Est-ce que mon nez ne serait pas tout à fait droit ?

» – Non, dis-je, ce sont vos oreilles. Elles ont cet aspect aplati et cette épaisseur qui caractérisent le boxeur.

» – Autre chose ?

» – Vous avez retourné beaucoup de terre, à en juger par les callosités de vos mains.

» – J’ai fait toute ma fortune dans les champs aurifères.

» – Vous êtes allé en Nouvelle-Zélande.

» – Vrai encore.

» – Vous avez séjourné au Japon.

» – Tout à fait.




OEBPS/images/LOGO-OMNIBUSNEW_xml.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
CONAN DOYLE

Une enquéte de Sherlock Holmes

Le
“Gloria-Scott”

omnibus






